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            Chapitre 1

            Jared

            Los Angeles

            
                La nuit est tombée depuis plusieurs heures sur ce quartier populaire de Los Angeles. Populaire, rien que ce mot me fait sourire, c’est un mot moins dérangeant que la réalité du lieu qui serait plutôt qualifié de sordide, vétuste et tout autre terme qui irait dans ce sens.

                Depuis l’autre côté de la rue, j’observe la maison qui est dans un tel état que n’importe qui étant doté d’une once d’intelligence penserait qu’elle est abandonnée. Mais ce n’est pas le cas. J’ai longuement étudié les allées et venues pendant plusieurs jours et je suis certain qu’à cette heure-ci, elle est inoccupée. Ses habitants sont partis acheter leur dose de crack dans un bar du coin et ne rentreront qu’à l’aube lorsque le mélange d’héroïne et de whisky leur aura complètement fait oublier la cruauté de leurs existences.

                Je jette un coup d’œil à droite, à gauche, la rue est déserte. Je passe une main dans mes cheveux bruns coupés court et les recouvre d’un bonnet noir en expirant la dernière bouffée de ma cigarette. Le lampadaire devant la maison est cassé, ce qui m’arrange bien. Je me faufile vers la baraque, la contourne à la recherche d’un moyen d’entrer. Je repère une fenêtre mal fermée, c’est ma chance. Je la remonte et saute à l’intérieur. Je suis grand, mon corps est plutôt fin mais musclé, résultat d’années à traîner dans les rues en essayant de me faire respecter. Dans ces quartiers pauvres, j’ai rapidement appris la loi du plus fort. Je me tiens à l’écart des gangs et ils ne s’occupent pas de moi, c’est un accord tacite entre nous : chacun sa vie. Mais avec les autres jeunes qui cherchent la bagarre, c’est une autre histoire. Il faut souvent montrer de quoi on est capable sous peine de passer pour un lâche qui se fait marcher dessus comme une merde.

                Cette vie je ne l’ai pas choisie et je ne suis pas toujours fier de ce qu’elle a fait de moi. J’ai 24 ans et cela fait des années que je squatte par-ci, par-là pour continuer à simplement respirer. Mon avenir ? Je ne le vois pas, je n’en ai pas. De même que je n’ai pas de famille, juste quelques potes. Une copine ? Impossible. Je rencontre des filles qui me servent le temps d’une partie de jambes en l’air occasionnelle. Je suis incapable d’aimer qui que ce soit, de même que personne ne m’a jamais aimé. De toute façon, je ne ferai pas de vieux os donc cela ne me servirait à rien de me lamenter pour les gens que je pourrais laisser derrière moi. La seule chose qui me fait tout oublier c’est la musique. À longueur de journée, je suis capable d’écrire des paroles de chansons. J’y mets tout ce que je ressens sans jamais oser le dire. Le rap, ça c’est mon moyen d’expression, ma drogue et ma seule raison de vivre.

                Je regarde autour de moi, à la recherche de mon but. Tout est sombre, seule la lampe de poche que j’ai apportée balaie faiblement le salon dégueulasse où je me trouve. Je me dirige vers les chambres, celle de droite à la porte entrouverte. Au premier coup d’œil, j’esquisse un sourire. Ça y est, j’ai trouvé ! Je me saisis du carton qui ne pèse pas très lourd.

                
                — Police ! Sortez de la maison, les mains sur la tête !

                Je lève les yeux au ciel. Bien sûr, c’était trop beau pour que mon cambriolage passe inaperçu dans ce quartier de merde !

                Rapidement je parcours le couloir avec l’idée de repasser par là où je suis arrivé et ainsi d’échapper aux flics. Je passe une jambe par la fenêtre quand j’entends une voix de femme devant moi :

                — N’y pense même pas !

                Une lumière vive m’éclaire le visage. Malgré l’éblouissement je vois le canon d’un flingue pointé sur moi.

                Eh merde ! 

                Je souffle, résigné.

                Je suis con mais il y a des limites, et mourir dans ce taudis serait ma pire connerie.

                Un flic arrive par derrière et me fait revenir de force à l’intérieur. Il s’empare du carton, me privant de ce que je venais chercher. Les mains dans le dos, il me passe les menottes tout en me récitant mes droits.

                Je sais que cette fois, j’ai peu de chances d’échapper à la prison.

                
            

        

            Chapitre 2

            Jared

            7 mois plus tard…

            
                Le type à côté de moi me regarde comme si j’avais deux têtes.

                — T’as un problème ?

                Il baisse rapidement les yeux et murmure un non que je peine à entendre.

                — Parfait, alors arrête de me dévisager comme ça, tu m’énerves ! C’est pas parce que tu es nouveau ici qu’il faut que tu fasses chier le monde !

                Je reporte mon attention sur mon cahier et me remets à écrire les paroles d’une chanson qui hante mes pensées depuis plusieurs heures.

                — C’est juste que… je te vois noter des trucs dans ce carnet depuis mon arrivée. C’est rare un détenu qui passe son temps un stylo à la main.

                Je lève les yeux au ciel. Bien sûr, il y a un nouveau prisonnier qui se prend pour un psy et c’est direct pour moi ! Mais qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ?

                — Ouais, ben étant donné que pour l’instant je suis coincé ici, je m’évade l’esprit comme je peux. Tu ferais bien d’en faire autant si tu ne veux pas péter un plomb à force d’être enfermé.

                Le mec me regarde avec intérêt, apparemment il ne s’attendait pas à une réponse intelligente.

                — Jared ! Parloir ! Me crie le gardien le plus sympa de notre bloc.

                J’attrape mes affaires et avance dans sa direction. Il fait beau aujourd’hui, c’est pour cela que je m’étais installé dehors pour aligner mes mots. En chemin, nous échangeons quelques banalités. Luke est un mec bien malgré son boulot. Quand j’ai été condamné pour cambriolage après avoir commis d’autres petits délits, le personnel pénitentiaire s’attendait à en baver avec moi. Ils pensaient que j’allais me rebeller et être l’un des caïds des lieux ; d’autres détenus aussi apparemment puisque dès mon arrivée certains sont venus me chercher des embrouilles. J’ai grandi dans la rue, je sais me défendre, mais en prison ce sont d’autres lois qui régissent les lieux dont j’ignorais tout. Cependant il était hors de question que je me laisse marcher dessus, je voulais juste trouver une solution qui ne prolonge pas mon temps d’incarcération. Mais je n’ai pas eu besoin de me battre, ni de trouver de quoi me défendre car j’ai rencontré Earl. Nous partageons la même cellule, ce qui nous a rapprochés, sans compter qu’il a l’âge d’être mon père et que c’est un gars que tout le monde respecte. Il a suffi qu’il m’invite à déjeuner à sa table et les ennuis ont immédiatement cessé. Ce n’est que par la suite que j’ai compris que sans Earl, je me serais sûrement fait passer à tabac, si ce n’est pire. Cela fait un peu plus de sept mois que je suis en prison et il est devenu mon mentor. C’est un homme intelligent. Il était comptable dans une grosse société à l’époque où il était un honnête citoyen, mais son patron a détourné des millions de dollars et Earl a accepté de porter le chapeau. Il m’a raconté son histoire un soir. Apparemment, en échange de quatorze années derrière les barreaux, il a reçu un gros virement sur un compte offshore à l’étranger. Sa maison a été payée et sa fille reçoit chaque mois suffisamment d’argent sur son compte en banque pour vivre tranquille sans se poser de questions. Il a monnayé cher sa liberté. À sa place, je ne suis pas sûr que j’aurais fait le même choix. Être enfermé ici me tape sur le système mais penser à ma libération me stresse. En prison, je mène une vie plus stable que dehors. Je n’ai plus besoin de me demander où je vais passer la nuit, si je vais réussir à manger aujourd’hui et si je vais pouvoir prendre une douche. L’incarcération, c’est bien plus simple.

                Quand j’entre dans la salle, je repère aussitôt Eddy assis à une des petites tables carrées. Eddy est mon meilleur ami depuis que nous sommes gosses. Il n’a pas toujours été bien accepté dans notre quartier à cause de son métissage, son père est noir et sa mère blanche. De là où on vient cela n’a pas toujours été bien vu. Pendant longtemps Eddy a été considéré comme un noir par les Blancs et il avait la peau trop blanche pour les Noirs. Aujourd’hui il s’est sorti de ces histoires qui n’ont aucun sens, et depuis qu’il travaille comme ingénieur du son dans un studio d’enregistrement, il est respecté où qu’il aille. Son regard affûté scrute chaque femme autour de lui comme s’il se trouvait devant un assortiment de bonbons et qu’il ne savait pas lequel choisir. Même lorsqu’il vient me voir, il ne peut pas s’empêcher d’évaluer toutes les filles présentes dans la pièce.

                — Toujours aussi dragueur depuis le mois dernier, lui dis-je en lui tapant dans la main.

                — Salut vieux. Je me disais que la plupart des meufs qui viennent ici doivent être déprimées quand elles ressortent, alors autant être là pour les consoler.

                Il éclate de rire tandis que je lui souris.

                
                — Je suis content de te voir.

                Je prends place en face de lui et il se met à me parler de la vie à l’extérieur. Un de nos copains vient d’intégrer un gang, et les paris vont bon train entre ceux qui le voient mort avant la fin de l’année et ceux qui pensent qu’il viendra bientôt me rejoindre. Quand Eddy me parle de sa mère, mon esprit décroche totalement de la conversation. Entre Marietta et moi, la situation a toujours été compliquée et je n’ai pas du tout envie de raviver de vieux souvenirs. Mes yeux parcourent la salle et se posent sur une table à notre gauche. Earl y est assis avec une fille. De là où je suis, je peux distinguer clairement son visage aux traits fins, encadré par des cheveux blonds où apparaissent quelques mèches châtaines qui lui tombent sur les épaules. Il n’y a pas à dire, elle est très belle, encore plus que sur les photos que possède son père. D’après ce que m’a dit Earl, elle est plus jeune que moi de quelques années. Lorsque son regard croise le mien, je remarque qu’elle a des yeux verts très expressifs. J’ai la désagréable impression qu’elle essaie de lire la raison de ma présence ici directement dans mon âme. Cela me fait un drôle d’effet qui se répercute directement dans une partie de mon corps que je tente d’ignorer. Elle continue de discuter avec Earl tout en me scrutant avec curiosité et ses joues s’empourprent légèrement quand elle se rend compte que je l’observe. Elle finit par détourner le regard, j’en fais autant, un peu mal à l’aise de l’avoir dévisagée avec envie. Voilà l’un des plus gros inconvénients avec la prison : le manque de sexe !

                — Elle est bonne, sourit Eddy en la détaillant, je vais essayer de me la faire à la sortie.

                Aussitôt mon sang ne fait qu’un tour, je me penche au-dessus de la table afin que nos yeux soient à la même hauteur. Si on était dehors, je l’aurais chopé par le col de son T-shirt, histoire d’être encore plus menaçant.

                — Tu ne la touches pas ! C’est la fille d’Earl.

                — Et alors ?

                Eddy me scrute comme si j’étais devenu fou.

                — Earl me protège depuis mon arrivée, alors il est hors de question que sa fille se fasse emmerder par un de mes potes. Tu l’oublies, c’est clair ?

                — OK, comme tu veux.

                Eddy lève les mains en l’air et je me recule en soufflant.

                — Il est vraiment temps que tu sortes d’ici, tu es trop à cran, ça ira mieux lorsque tu auras baisé !

                Que répondre à ça ? Il a sûrement raison.

                 

                Plus tard, je retrouve Earl dans notre cellule. C’est un espace confiné où il y a seulement assez de place pour un lit superposé, une table, une chaise et un coin toilette. Il est assis sur son lit, en dessous du mien, et passe les doigts sur sa moustache grisâtre pour la lisser, le regard dans le vague. À présent, je le connais assez pour savoir que lorsqu’il fait ce geste, il est préoccupé.

                — Ça va ? je lui demande en sautant sur le lit du haut.

                Je m’assieds sur le bord et laisse mes jambes pendre dans le vide, à côté de lui. Une autre chose que je déteste en prison ce sont les combinaisons orange qu’ils nous forcent à porter. Une fois dehors, plus jamais je ne porterai un truc de cette couleur criarde.

                — Bof, ce n’est pas top, souffle Earl en haussant les épaules.

                — Qu’est-ce qui se passe ? Tu sais que si je peux t’aider, je suis là.

                Il est l’une des rares personnes à qui je peux dire ça. J’admire cet homme. Depuis mon arrivée il a toujours été là pour moi, même lorsque je n’avais pas le moral mais que je faisais tout pour le cacher à tout le monde, lui, il savait voir à travers mes silences et trouvait toujours un moyen de me distraire avant que je ne pète un plomb. Que ce soit pour me parler de sa vie, jouer aux cartes ou m’encourager à écrire une chanson, il répond toujours présent.

                — Ma fille est venue me voir tout à l’heure.

                — Ouais, je l’ai vue. Eddy est venu me rendre visite aussi. Je l’ai reconnue d’après les photos que tu m’as montrées.

                Je me garde bien de lui dire que ce n’est pas la première fois que je l’aperçois, même si je ne l’avais jamais autant approchée. Earl se lève pour me faire face. Son front est plissé sous ses cheveux poivre et sel.

                — Tu l’as trouvée comment ?

                Aussitôt un tas de qualificatifs me viennent à l’esprit mais je ne suis pas sûr que mon pote verrait d’un bon œil si je lui disais l’effet qu’elle m’a fait, aussi je me contente de hausser négligemment une épaule.

                — Avant, Adalynn était pleine de joie de vivre mais depuis quelque temps, à chaque fois qu’elle vient me voir, je me rends compte qu’elle a changé. Elle est plus renfermée, inquiète. Et quand je lui demande si quelque chose ne va pas, elle me réplique que tout va bien.

                — C’est peut-être le cas, hasardé-je.

                — Je pourrais le croire si elle ne retenait pas ses larmes en me répondant.

                Ouais, bizarre.

                — Peut-être un chagrin d’amour ? tenté-je.

                — Elle n’a pas de copain en ce moment. Tu penses bien qu’elle me tient au courant de ce genre de chose depuis que je suis ici. D’ailleurs lorsque je lui parle de ses amis, elle ne mentionne que Heather, sa meilleure amie, personne d’autre.

                — Crise d’adolescence ?

                Je vois bien qu’il est sincèrement inquiet, cela me touche d’autant plus que jamais quelqu’un ne s’est fait de souci pour moi. Peut-être que si j’avais eu un père aimant… ou un père tout court, je ne serais pas ici aujourd’hui.

                — Pas son genre. Ady va avoir 19 ans dans quelques semaines et elle a toujours été du genre timide, sérieux, les pieds sur terre et un grand sourire aux lèvres sauf qu’en ce moment, le sourire n’est plus vraiment là.

                Il secoue la tête en se pinçant l’arête du nez. Je ne sais pas quoi lui dire pour apaiser son angoisse. J’ignore comment a l’habitude d’agir sa fille, j’ignore comment les filles réagissent tout bonnement d’ailleurs. Mes contacts avec les nanas ne durent généralement que quelques minutes et après chacun reprend sa vie.

                — Si seulement je n’étais pas enfermé ici, maugrée-t-il en faisant les cent pas dans notre minuscule cellule. Je suis sûr qu’elle a des problèmes dont elle ne veut pas me parler.

                Je reste silencieux un long moment, jusqu’à ce qu’il pose ses yeux vert foncé sur moi. Je peux presque voir une idée germer dans son esprit.

                — Quoi ?

                — Tu vas bientôt sortir, Jared ?

                C’est purement une question rhétorique puisqu’il connaît ma date de sortie aussi bien que moi.

                — Ouais, dans trois jours.

                Il pose ses avant-bras sur mon matelas et plante son regard dans le mien.

                — Tu sais où tu vas vivre en sortant ?

                Je sens que je vais me retrouver coincé d’ici peu, seulement je n’ai pas d’autres choix que de lui dire la vérité. Un soir où j’allais vraiment mal, je me suis confié à lui. Depuis il sait tout de ma vie et par conséquent connaît déjà la réponse à cette question.

                — Pas vraiment. Stan n’a plus son garage, du coup je passerais sûrement quelques jours chez Eddy.

                Il secoue la tête en se pinçant les lèvres.

                — Tu ne peux pas retourner là-bas, ce n’est pas un bon environnement pour toi.

                Je baisse la tête. Il y a certaines choses que je n’aurais certainement pas dû lui raconter. Je sais qu’aller squatter chez mon pote et sa mère n’est pas une merveilleuse idée, mais ce n’est pas comme si j’avais d’autres solutions. Au pire, je peux dormir dans ma voiture, ça ne sera pas la première fois.

                — Tu ne voudrais pas aller vivre chez moi ?

                Je relève si brusquement le visage que je sens mes vertèbres cervicales craquer.

                — Moi ? Chez toi ? Avec ta femme et ta fille ?

                — Avec Adalynn, oui. Mon ex-femme, Janet, s’est remariée et depuis elle est toujours partie en voyage aux quatre coins du monde. Ma fille vit seule, j’ai fait mettre la maison à son nom. Tu pourrais y rester le temps de te retourner, de trouver un boulot.

                — Je ne sais pas.

                Je n’ai pas franchement envie d’habiter seul avec sa fille. Mais vivre avec Marietta me tente encore moins.

                — Je te le demande comme un service, Jared. En vivant avec Ady, tu pourras garder un œil sur elle, apprendre ce qui cloche et peut-être l’aider.

                Exactement comme Earl l’a fait avec moi quand j’ai débarqué ici. Je voudrais lui dire que je ne veux pas faire le baby-sitter, mais comment refuser après le soutien qu’il m’a apporté au cours de ces derniers mois ?

                
                — Je ne pense pas que ta fille sera d’accord pour héberger un ex-détenu.

                C’est ma dernière chance de trouver une sortie de secours.

                — Elle voudra si je le lui demande. Allez gamin, fais-moi cette faveur. Cela me soulagerait vraiment de ne plus la savoir seule à l’extérieur. Ça sera comme si vous étiez frère et sœur.

                Je hausse mes sourcils, je n’ai jamais eu de vraie famille et Earl le sait parfaitement.

                — Tu es un brave mec, Jared. Je t’apprécie comme un fils et je serais également moins inquiet de te savoir chez moi plutôt qu’à errer dans les rues. Et puis qui refuserait d’être nourri, logé, blanchi ? dit-il en souriant. Ady a l’habitude de se gérer seule. Tu auras ton indépendance, tu feras comme chez toi. C’est une chance pour toi de changer de vie. Fini les conneries, tu pourrais repartir à zéro. Une offre comme ça ne se présentera pas tous les jours.

                Je souffle un grand coup en le regardant droit dans les yeux. Il a raison, je le sais. J’en ai marre de traîner dans les rues à la recherche de la prochaine connerie à faire. Je veux et je dois me ressaisir.

                — D’accord. Si ta fille accepte, je te promets que j’irai chez toi et que je garderai un œil sur elle. Si elle a vraiment un problème, je le trouverai.

                Le sourire d’Earl s’élargit et je m’empresse d’ajouter :

                — Mais seulement jusqu’à ce que je trouve un boulot et un appart.

                — Marché conclu ! Tope là !

                Il me tend sa main et je tape dedans. Il sourit, visiblement rassuré alors que je me demande dans quelle merde je viens de mettre les pieds.

                
            

        

            Chapitre 3

            Adalynn

            
                La nuit tombe peu à peu en ce samedi soir. Je mets des lasagnes à réchauffer et regarde distraitement par la fenêtre. Au dehors tout est calme. La musique me parvient depuis le salon où la télévision est allumée sur une chaîne musicale : Taylor Swift chante, le son à fond. C’est ma façon de me vider la tête, plus le volume est fort et plus je sens la pression des derniers jours me quitter.

                Aujourd’hui je suis allée voir mon père, comme chaque samedi depuis sept ans qu’il est derrière les barreaux. Je sais qu’il est innocent du crime pour lequel il a été condamné, il a accepté de plaider coupable pour moi. Ma mère n’a toujours vu que l’argent, et lorsqu’elle a su que mon père travaillait pour un homme qui détournait des fonds et qu’il allait certainement être emprisonné, elle a aussitôt demandé le divorce pour se trouver un mec plus riche qui pourrait subvenir à son train de vie excessif. Mon père a sacrifié sa vie pour que j’aie un toit au-dessus de la tête et que je ne manque de rien. Sans moi, il ne serait pas en prison à cette heure-ci. Je vis avec cette culpabilité depuis son incarcération.

                
                Il a beau me répéter que c’est son choix et que je n’y suis pour rien, je ne le croirai jamais. Au mieux il lui reste sept ans à purger avant de sortir, et alors je retrouverai vraiment mon père. Je ferai tout pour lui faire oublier ces années et le rendre fier de moi. Je ne veux pas qu’il se soit sacrifié pour rien.

                Du dos de ma main, j’essuie les larmes qui roulent sur mes joues. Je dois être forte même si ce n’est pas facile tous les jours. Aujourd’hui, face à lui, j’ai failli craquer quand il m’a demandé ce qui n’allait pas. Cependant, je sais que c’est inutile que je lui en parle, il ne pourrait rien faire, à part s’inquiéter encore plus pour moi. Aussi ai-je ravalé les sanglots qui menaçaient de s’échapper et me suis concentrée sur autre chose, sur un détenu assis à une table proche de la nôtre. En le regardant droit dans ses yeux bleu océan, j’ai essayé de deviner les raisons qui l’avaient amené là. Il ne devait avoir que quelques années de plus que moi, était du genre beau mec qui semble emmerder la terre entière, et cette pensée a fait refluer mes larmes. J’ai pu répondre à mon père que tout allait très bien et si mes yeux se sont légèrement embués, ma voix était assurée.

                Une odeur de brûlé me fait sortir de mes pensées. Flûte, mes lasagnes ! Je les sors du four et les mets directement dans l’évier, elles sont immangeables, complètement carbonisées. Quand ma mère a décidé que j’étais assez âgée pour me laisser seule pendant qu’elle faisait voyage sur voyage avec son nouveau mari, j’avais 14 ans. Et depuis, rares sont les repas que j’ai laissés sans surveillance. Je souffle de dépit. Généralement je suis plutôt douée pour prendre soin de moi et de la maison. J’ouvre le congélateur, en sors un pot de glace vanille et noix de pécan. Mon nouveau dîner à la main, je m’apprête à rejoindre le living lorsque le téléphone sonne.

                — Allô ?

                
                — Salut chérie.

                — Papa ? Ça ne va pas ?

                Pour que mon père m’appelle alors que je l’ai vu quelques heures plus tôt, il doit avoir un problème. J’espère qu’il n’a pas été blessé lors d’une rixe, c’est l’une de mes plus grandes craintes.

                — Si, tout va bien, ne t’inquiète pas.

                Je soupire de soulagement.

                — Je t’appelle parce que j’ai un service à te demander.

                — Tout ce que tu veux, je réplique immédiatement.

                Je n’ai pas besoin de réfléchir, pour une fois que mon père me demande quelque chose, c’est avec joie que je l’aiderais si je le peux.

                — Je t’ai déjà parlé de mon codétenu, Jared ?

                — Oui, vaguement. C’est celui que tu as pris sous ton aile ?

                C’est la seule chose que mon père m’a confiée sur ce type : je l’ai pris sous mon aile quand il est arrivé pour lui éviter de se faire emmerder par les autres.

                — Oui.

                Je l’entends prendre une inspiration, ce qui signifie généralement qu’il va me demander une chose qui risque de me contrarier.

                — Il va être libéré mardi et… je lui ai proposé qu’il vienne habiter à la maison, le temps qu’il se retourne.

                Je suis complètement ébahie, à tel point que les mots restent coincés dans ma gorge pendant ce qui me semble être une éternité.

                — Ady ? Tu es toujours là ?

                Je déglutis péniblement.

                — Euh… oui, je suis là. C’est juste que… je ne m’attendais pas à ça.

                
                — C’est un bon gars, j’ai entièrement confiance en lui. Il ne te fera aucun mal si c’est cela qui t’inquiète.

                — Pour quoi a-t-il été condamné ?

                J’ai toute foi dans le jugement de mon père, mais il est hors de question que j’accepte un pervers sexuel chez moi.

                — Rien de grave, rassure-toi. Juste un petit délit. Écoute chérie, j’ai peu de temps mais ça serait vraiment gentil de ta part de l’accueillir. Il ne sait pas où aller et je ne serai pas tranquille de le savoir à traîner dans les rues, et puis ça te fera de la compagnie.

                — Et lui, qu’en dit-il ?

                — Il ne veut pas te déranger mais si tu es d’accord, il l’est aussi. Je lui ai dit que vous vivriez comme frère et sœur. Il n’a pas de famille et…

                Mon père fait une pause comme s’il hésitait à rajouter quelque chose cependant, lorsqu’il reprend, j’ai le sentiment que ce n’est pas du tout ce qu’il avait initialement prévu de me dire :

                — Il est sympa. Tu devrais bien t’entendre avec lui.

                Je souffle un grand coup.

                — Très bien. Si tu penses que c’est une bonne chose alors je suis d’accord.

                — C’est génial, je suis content ! Il sort mardi dans l’après-midi, il va passer chez un de ses amis prendre ses affaires et ensuite il viendra. Je vais te faire virer un peu plus d’argent chaque mois tant qu’il sera à la maison.

                La joie de mon père vibre à travers le téléphone et malgré mes réticences de devoir vivre avec un inconnu, elle est communicative. Il a fait tellement pour moi que lui faire plaisir me redonne le sourire. Cependant, je me demande pourquoi je dois héberger ce type s’il a des amis.

                — Merci, chérie.

                — Si ça te fait plaisir, c’est le principal. Il a quel âge ce mec ?

                
                Un long bip me répond, le temps imparti est atteint, nous avons été coupés.

                Je soupire, le cœur un peu plus léger. Cette nuit, je vais peut-être réussir à mieux dormir.

                
            

        

            Chapitre 4

            Jared

            
                Je soupire un grand coup alors que les portes de la prison se referment derrière moi. Je suis libre ! Le soleil ne m’est jamais apparu aussi éblouissant qu’en cet instant.

                Eddy m’attend sur le parking adjacent. Je balance mon sac sur la banquette arrière de sa voiture avant de prendre place du côté passager. Son sourire ne trompe pas, il est heureux que je sois enfin sorti.

                — Salut, inutile que je te demande comment tu vas ?

                — Salut. Je crois que « soulagé » est le mot qui définit le mieux mon état d’esprit.

                Il met le moteur de sa jeep en marche et très vite s’engage sur une artère principale.

                — J’en suis sûr ! Je te dépose chez moi et repars au boulot. Un groupe doit venir enregistrer et je ne suis pas en avance.

                Mon euphorie retombe d’un seul coup. J’avais pensé qu’Eddy resterait avec moi au moins le temps que je récupère mes affaires.

                — Ne t’en fais pas, ma mère est à la maison et elle a hâte de te voir.

                
                Il sourit comme si c’était une bonne nouvelle alors que j’ai envie de me fondre dans le cuir du siège pour ne jamais en sortir.

                Comme je ne réponds rien, il tourne la tête vers moi pour me scruter.

                — Ça va ?

                Je ravale difficilement la bile qui me monte à la gorge et essaie d’adopter un air décontracté.

                — Ouais, c’est juste le fait d’être libre et tout ça.

                Je fais un geste de la main pour englober tout ce qui m’attend, ça fait pas mal de choses à gérer en une journée.

                Eddy éclate de rire, faisant secouer ses dreadlocks qui rebondissent sur ses épaules tels des ressorts.

                — Tu es perturbé par la fille qui t’attend dans ta future demeure, c’est ça hein ?

                J’ai envie de lui dire que je suis surtout perturbé par l’idée de voir sa mère, mais je ne peux pas m’engager dans ce genre de conversation avec lui. Tout à coup vivre chez Adalynn me paraît être la meilleure chose au monde et il me tarde d’y être. Même si je dois dormir sur un canapé ou dans le garage, cela m’est égal, je veux juste être loin de Marietta.

                — On ne peut rien te cacher, je réponds en tentant d’être convaincant.

                — Tu m’étonnes, une telle beauté… à ta place, moi aussi je serais mal. Son père est ton ami donc tu vas devoir vivre avec elle sans jamais la sauter. Tu vas tenir le coup, vieux ?

                Pendant une fraction de seconde, j’ai envie de lui répliquer que cela sera moins dur que d’habiter chez lui mais, une nouvelle fois, je me retiens.

                — Je vais veiller sur elle, comme un frère le ferait.

                — Putain mec, si elle était ta sœur, désolé de te le dire mais je ferais tout pour me la taper.

                
                Comme s’il venait d’avoir l’idée du siècle, il écarquille ses yeux marron.

                — Mais attends, je peux essayer de la brancher…

                — Qu’est-ce que je t’ai déjà dit ?

                Je grogne, mais le regard rivé sur la route il ne semble pas m’entendre.

                Un problème à la fois. Je trouverai bien un moyen de l’éloigner d’elle le moment venu. Pour l’instant je veux juste récupérer mes sacs et les clefs de ma voiture.

                — J’ai de l’essence dans ma caisse ? demandé-je.

                C’est à la fois un moyen de changer de sujet et une façon de me rassurer, je ne veux pas rester coincé avec Marietta.

                — Oui, j’ai fait le plein et Stan est venu lui faire une petite révision. Elle ronronne comme un chaton. Et j’ai préparé tes affaires contenues dans les sacs-poubelle comme tu me l’as demandé.

                Un problème en moins.

                — Merci, c’est sympa.

                Plus nous approchons de son quartier et plus mon cœur s’affole. Quand il se gare devant l’humble maison qu’il partage avec sa mère, je frôle la crise cardiaque. Je ne veux plus entrer dans cette baraque, jamais. Pourtant je n’ai pas le choix, ce n’est pas avec les deux T-shirts, mon jean et mes boxers qui se trouvent dans mon sac de voyage que je pourrais m’habiller pendant les prochaines semaines, et tant que je n’ai pas de boulot il m’est impossible de me racheter des fringues. Le peu d’argent que je possède va me servir à payer ma bouffe et un petit loyer à ma nouvelle colocataire, et encore je n’irai sûrement pas très loin. Trouver un travail sera ma priorité absolue.

                Mon vieux pick-up noir m’attend patiemment dans la rue et sa vision me redonne le moral.

                
                — Tu passeras me voir au studio ? questionne Eddy quand je descends à contrecœur de sa jeep.

                — Bien sûr. Dans quelques jours, le temps que je prenne mes marques.

                Je souffle en regardant vers la maison avant de lui demander en m’efforçant de prendre un air détaché :

                — Tu es sûr que tu n’as pas le temps de boire une bière avec moi avant de repartir bosser ?

                Il me sourit sans se douter un instant du trouble qui m’agite.

                — J’aurais aimé mais je suis vraiment à la bourre. Je passerai un soir chez la blonde avec un pack, OK ?

                Ne trouvant plus aucune excuse pour le retenir davantage, j’acquiesce puis claque la portière. Aussitôt il s’éloigne, me laissant ma boule au ventre et moi seuls sur le trottoir. Je balance mon sac à l’arrière du pick-up et jette un coup d’œil vers la maison.

                Allez, comporte-toi comme un homme et entre dans cette putain de baraque ! Je serre les poings en essayant d’ignorer la lourdeur de mes jambes à chacun de mes pas.

                Je n’ai pas le temps de frapper que la porte s’ouvre et qu’elle apparaît.

                — Entre, mon mignon, je t’attendais avec impatience.

                Son sourire sans équivoque, me donne encore plus la nausée.

                Puisqu’il le faut.

                Marietta n’a pas changé depuis presque un an que je ne l’ai pas vue. Son corps est toujours élancé, la rendant plus jeune que ses 40 ans passés, ses cheveux roux sont un peu plus longs que ses épaules et son regard marron est toujours fixé sur moi avec avidité. Elle ne se déplace jamais sans des chaussures ayant 10 cm de talon qui allonge sa silhouette. C’est une jolie femme, je dois lui reconnaître cela. Cependant la petite robe rouge moulante qu’elle porte serait nettement mieux sur une fille qui aurait vingt ans de moins.

                — Où sont mes affaires ? lui demandé-je sans préambule.

                Elle se rapproche de moi avec un sourire qui se veut aguicheur et pose une de ses mains manucurées sur mon T-shirt, ses ongles raclent le tissu dans un geste qui serait séducteur provenant de n’importe qui, mais pas d’elle.

                — Les sacs-poubelle sont là, sur le canapé.

                Je tourne la tête pour vérifier ses dires qui, pour une fois, sont exacts.

                — Et tes clefs sont là.

                Elle agite mon trousseau devant mon nez.

                Je tends la main mais aussitôt elle ramène son bras dans son dos.

                — Il va falloir être gentil si tu les veux, minaude-t-elle.

                Je lève les yeux au ciel, j’étais certain que ça allait se passer comme ça.

                — Donne-les moi immédiatement que je me casse d’ici, je grogne entre mes dents.

                Je suis sérieusement énervé et cela la fait rire. Marietta me connaît assez pour savoir que jamais je ne lèverais la main sur une femme, même sur elle.

                Elle vient se coller contre mon torse, son visage trop maquillé à quelques centimètres du mien. Son haleine chargée d’alcool m’écœure lorsqu’elle souffle :

                — Embrasse-moi d’abord et montre-moi à quel point je t’ai manqué.

                Je fais un effort surhumain pour ne pas vomir et recule, mais elle continue de me suivre telle une sangsue. Elle approche ses lèvres des miennes et je détourne la tête.

                — C’est vrai, tu n’embrasses pas. Jamais.

                
                Sa voix se veut sexy mais je vois la contrariété luire dans son regard, cela me donnerait presque envie de sourire. Malheureusement au moment où je voudrais savourer ma petite victoire, elle place sa main sur mon sexe et se met à me caresser à travers mes fringues. Putain, c’est pas vrai !

                — Apparemment, tu n’es pas content de me voir… mais cela va changer.

                — Arrête ça tout de suite !

                Je tente de la repousser et recule pour lui échapper jusqu’à ce que mes fesses entrent en contact avec le dossier du canapé.

                — Allons, minaude-t-elle avec un sourire triomphant, laisse-toi faire, tu sais qu’à chaque fois, tu te débats alors que finalement tu adores ça !

                En quelques secondes, elle ouvre ma braguette et sors mon sexe de mon boxer. J’aimerais pourvoir empêcher mon corps de réagir mais entre ses mains plus qu’expertes, c’est peine perdue. Avec dextérité, elle me masturbe de bas en haut jusqu’à ce que je bande fermement. Cela serait agréable si c’était une autre femme qui s’occupait de moi, mais quand je vois son regard pervers me fixer, toutes les bonnes sensations me quittent. Je n’ai plus qu’une envie : en finir au plus vite. Et pour cela il n’y a qu’un moyen.

                Je la retourne rapidement, elle gémit faiblement lorsqu’avec des gestes brusques je remonte le peu de tissu qui lui couvre le cul. La salope n’a même pas mis de culotte. Le fait de savoir qu’elle attendait que je la baise me donne encore plus la nausée. J’enfile une capote et sans préambule je la pénètre par derrière d’un puissant coup de reins. Immédiatement elle se penche en avant, les mains appuyées sur le mur devant elle, pour me donner un meilleur accès à son sexe.

                — C’est ça que tu voulais ? demandé-je en grommelant.

                Il n’y a aucune tendresse, ni douceur. Je m’enfonce en elle vite et fort avec juste l’urgence de me vider les couilles le plus vite possible. Je n’émets aucun son, je ne veux pas lui faire ce plaisir et puis, à part des halètements, rien ne franchirait mes lèvres. Je ne ressens rien, c’est juste mécanique.

                Elle grogne quelque chose au milieu de ses gémissements, que je ne comprends pas. J’accélère encore la cadence, son visage se plaque sur le mur sous mes assauts brutaux mais je m’en fous.

                — Vas-y doucement Jared, hoquette-t-elle.

                Compte là-dessus ! 

                Son corps commence à se raidir, elle va bientôt atteindre le point de non-retour. S’il y a une chose que je ne veux pas, c’est bien lui donner du plaisir. Aussi je fais un effort pour faire le vide. Je dois cesser de penser à la femme avec laquelle je suis. Je me concentre sur une autre nana, plusieurs visages se superposent dans ma tête : une voisine, une ex, une fille que j’avais croisée au supermarché, la fille d’Earl… et je lâche tout. Après quelques soubresauts, je me retire sous les cris de protestations de Marietta.

                — Non, continue ! J’y étais presque, s’il te plaît, finis-moi.

                J’ôte le préservatif que je noue avant de le laisser tomber au sol.

                — Je te le laisse en souvenir, dis-je écœuré, en me rajustant.

                Rapidement j’attrape mes sacs, mes clefs qu’elle a laissées tomber au sol et me précipite vers la porte. Juste avant de sortir, je lui dis d’un ton sans réplique :

                — C’était la dernière fois, plus jamais je ne te laisserai poser tes sales pattes sur moi !

                Elle me fait un sourire ironique en haussant un sourcil.

                — Il me semble que tu m’as déjà dit ça et regarde-toi, tu ne peux pas me résister, tu le sais aussi bien que moi. Je te donne trop de plaisir.

                Je grimace de dégoût.

                
                — Je ne ressens rien quand je baise avec toi. Même ma main me fait plus d’effet que ta chatte.

                Et
                    après t’avoir baisée, je ne peux plus me regarder en face tellement je me dégoûte.

                Pendant une fraction de seconde avant qu’elle ne claque la porte derrière moi avec force, j’ai le temps de voir son regard choqué et cela m’apporte une once de satisfaction.

                Une fois mes sacs à l’arrière du pick-up, je m’installe avec joie au volant de mon bébé. Je mets le contact et m’éloigne rapidement. Heureusement pour moi l’adresse que m’a donnée Earl est éloignée de ce quartier de merde. Je roule pendant environ une demi-heure, musique à fond, avant de me garer devant une maison à la façade en pierre de taille. Je vérifie l’adresse sur le morceau de papier, c’est bien ici. C’est une demeure classe sans être excessive, avec son carré de pelouse et une boîte à lettres avec un petit drapeau qui se lève lorsqu’il y a du courrier. Cela me fait esquisser un sourire, j’ai toujours aimé ce genre de maison. Enfant, j’enviais les gens qui menaient une vie normale dans leur villa parfaite tout en étant conscient que jamais je ne connaîtrais cela. À la place, je vivais dans un taudis, je dormais sur un matelas à même le sol et je mangeais ce qu’il y avait quand ma mère était assez clean pour songer à faire des courses.

                Revenant au présent, je secoue la tête pour en chasser mon passé. Cela ne sert à rien d’y penser. Surtout qu’avec ce que je viens de faire avec Marietta, je sens mon moral plonger et ma mauvaise humeur arriver à grands pas.

                Je remonte la petite allée de dalles blanches et sonne. Je me surprends à faire une prière pour qu’Adalynn n’ait pas changé d’avis. Sinon je dormirai dans ma voiture, cela sera mieux que de repartir de là où je viens. La porte s’ouvre après quelques secondes sur la fille d’Earl qui me dévisage, la bouche entrouverte, les yeux écarquillés, ce qui me fait demander si elle était au courant de ma venue.

                — Salut.

                Je lève une main et je la vois déglutir.

                — Je suis Jared. Ton père a dû te dire que je venais ?

                Elle plonge ses yeux vert clair dans les miens et rougit légèrement.

                — Oui… oui, je t’attendais, elle s’écarte pour me laisser entrer.

                — Tu parais surprise pourtant.

                Je franchis le seuil, un peu mal à l’aise et me retrouve dans un petit couloir aux murs blancs.

                — Suis-moi, me dit-elle en me guidant dans une pièce tout de suite à gauche. En fait, mon père m’a juste demandé si je pouvais héberger un de ses amis mais j’ignorais que c’était toi qui devais venir. Je ne sais pas si tu t’en souviens mais on s’est vus samedi pendant le parloir.

                Comme si j’avais pu l’oublier ! 

                — Oui, très bien, dis-je d’une voix qui se veut neutre alors que je suis ravi qu’elle s’en souvienne également.

                Elle se retourne vers moi et sourit :

                — Au fait, je m’appelle Adalynn.

                Elle me tend une main que je serre.

                Aussitôt un frisson remonte le long de mon dos jusqu’à se répandre dans tout mon corps.

                — Je sais. Earl me l’a dit.

                Ses joues s’empourprent un peu plus et elle regarde autour d’elle, visiblement mal à l’aise.

                — Alors ici, comme tu le vois, c’est la pièce à vivre.

                Je parcours le lieu du regard, c’est exactement comme l’extérieur : parfait. La cuisine américaine a une vue sur la rue, elle est séparée de la salle à manger par un bar puis deux fauteuils, et un canapé en tissu bleu turquoise entoure une table basse noire pour la partie salon où un écran géant est également installé dans un coin de la pièce. Quelques tableaux représentant des paysages sont accrochés sur les murs blanc cassé. Ce n’est pas immense ni chic, la décoration est simple, aérée, rendant le tout confortable. Dans le coin le plus éloigné de la pièce se trouve une salle à manger moderne, toute noire.

                — Ce n’est pas le grand luxe.

                Ady se mord la lèvre inférieure et mon regard se pose aussitôt sur sa bouche.

                — C’est très bien. Mieux que tout ce que j’ai connu.

                Lorsque je réalise que j’ai parlé à voix haute, il est trop tard pour que je puisse ravaler mes mots. Heureusement Adalynn choisit de ne pas relever, ce dont je lui suis reconnaissant.

                — Viens, je vais te montrer le reste.

                Nous reprenons le couloir.

                — Là, elle m’indique une porte en face de nous, c’est le bureau de mon père et ici, elle me désigne une seconde porte à côté, c’est sa chambre. Ça, c’est la mienne.

                La porte entrouverte me permet d’apercevoir un papier peint mauve et un lit en fer forgé noir. Mais je dois admettre que mon regard est surtout attiré par elle. Elle est petite, environ 1,60 mètre et son corps est bien proportionné d’après ce que je peux en voir. Ady porte un jean, un petit haut blanc et un gilet bleu ample, ouvert, qui la fait paraître toute menue. Avec mon mètre 90 passé, j’ai l’impression d’être un géant face à ce petit bout de femme.

                — La salle de bains est en face. Et ici, c’est ta chambre.

                Elle me sort soudainement de mes rêveries en entrant dans une nouvelle pièce. Je ne m’attendais pas du tout à ça. Putain, ça déchire ! C’est une chambre de taille moyenne, bien plus grande que tout ce que j’ai connu jusqu’à présent. Ses murs sont d’un bleu turquoise, le sol est en carrelage blanc, un lit noir king size trône au centre de la pièce, de chaque côté il y a des chevets assortis. J’ai des placards ainsi qu’une petite table avec une chaise dans un coin près de la fenêtre. Je n’ai jamais dormi dans un tel endroit, je n’ai même jamais imaginé pouvoir être dans une telle chambre.

                — Est-ce que ça te convient ?

                La pointe de timidité dans sa voix me fait rebaisser les yeux sur elle.

                — C’est parfait. Merci de… de me loger.

                Je me passe une main dans les cheveux, soudainement mal à l’aise à l’idée de vivre dans ce lieu qui est beaucoup trop bien pour moi.

                — Je t’en prie. Si tu le veux bien, j’aimerais qu’on se mette d’accord sur quelques points.

                Je hoche la tête, prêt à tout entendre.

                — OK, euh… si tu es comme mon père et que tu fumes, j’aimerais que tu le fasses dehors, il y a un jardin avec une terrasse à l’arrière de la maison.

                — D’accord, pas de problème.

                Je fume surtout quand je suis angoissé ou énervé, mais quand tout va bien je peux rester plusieurs jours sans tabac.

                — Pour les repas, ça ne me dérange pas de préparer à manger pour deux mais j’aimerais que tu me préviennes si tu ne rentres pas. Ce n’est pas pour te fliquer, ajoute-t-elle précipitamment devant mon haussement de sourcils, c’est juste pour que je ne prépare pas un truc si tu n’es pas là.

                — Tu n’es pas obligée de faire ça, je ne veux pas te déranger. Je veux dire, tu acceptes déjà de m’accueillir chez toi alors que je suis un étranger…

                Je laisse ma phrase en suspens.

                — Tu es un ami de mon père, il te fait confiance. Oh j’allais oublier ! dit-elle en prenant un paquet sur la table et me le tendant. Il m’a demandé de t’acheter ça.

                J’ouvre rapidement le petit carton pour y découvrir un téléphone portable flambant neuf.

                — Merci, je murmure d’une voix rauque, plus ému que je ne le voudrais.

                Personne ne m’a jamais fait de cadeau sans raison, par pure gentillesse. D’ailleurs je pense pouvoir compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où l’on m’a fait un cadeau.

                — De rien. Je t’ai mis les numéros de mon portable et de la maison dans le répertoire. Donc si tu ne rentres pas, tu me préviens, OK ?

                Incapable de parler, j’émets un grognement en hochant la tête.

                — Et dernier point, reprend-elle d’une voix moins assurée. Tu es ici chez toi, si tu veux inviter des amis je n’y vois pas d’objection mais pas de fête sans mon accord et… euh… étant donné que nos chambres sont voisines et que les murs sont très fins, je te demanderais de… euh…

                Son visage vire au rouge cramoisi tandis qu’elle bégaie. Je me retiens de rire devant son embarras.

                — Ne t’inquiète pas, je ne ramène jamais de filles dans les endroits où je vis.

                Surtout quand on voit le genre de nanas que je fréquente, j’aurais trop peur qu’elles piquent un truc avant que je les mette dehors.

                Lorsqu’elle fixe son regard sur le mien le temps semble arrêter sa course. Plusieurs secondes passent ainsi dans un silence agréable avant qu’elle détourne les yeux en souriant.

                
                — Très bien. Bienvenue alors !

                — Merci… Pour le loyer, je te le verserai bientôt quand…

                Son air incrédule me désarme totalement.

                — Tu n’as rien à me payer. Ni loyer, ni rien, tu es un ami de mon père et mon invité.

                Avant que j’aie le temps de réaliser ce qu’elle vient de dire, elle enchaîne :

                — Tu as des bagages ?

                — Oui, dans ma voiture.

                Elle ressort de la pièce en lançant :

                — Je vais te donner un coup de main pour tout descendre.

                Je ne sais pas si elle a des problèmes mais Adalynn semble être une fille bien, trop bien pour que je lui fasse endurer ma présence très longtemps.

                
            

        

            Chapitre 5

            Adalynn 

            
                Je suis affalée sur le sofa à regarder la télévision. Les informations défilent à l’écran mais je les vois à peine. Lorsque Jared a sonné, je ne m’attendais pas du tout à trouver ce garçon que j’avais observé lors de ma dernière visite à la prison, sur le pas de ma porte. J’avoue que cela m’a déstabilisée. Sans son uniforme orange de prisonnier, ses yeux bleus paraissent encore plus clairs sous ses longs cils couleur ébène. Vu de près, ses traits sont plus fins, ses cheveux penchent plus vers le noir que le brun et mon Dieu qu’il est grand ! Beaucoup plus que je ne l’avais imaginé, il ne doit pas être loin des deux mètres. Je me sens minuscule à côté de lui. Cependant je ne peux pas le nier, ce mec est vraiment beau. Lorsque je lui ai donné un coup de main pour rentrer ses affaires, je ne pensais pas à deux sacs-poubelle et un sac de voyage. Il a baissé les yeux comme s’il était gêné que je vois ces maigres effets personnels, alors j’ai fait celle qui ne remarque rien d’anormal. En un seul trajet tout était dans sa chambre. Je l’ai laissé s’installer et suis venue finir d’étudier. Une heure plus tard, je suis devant la télé et lui sous la douche à en juger par le bruit de l’eau qui me parvient. C’est un drôle de garçon, j’ignore quel est son passé mais rien qu’à sa façon de se comporter, cela laisse supposer qu’il n’a pas dû être rose. Je ne peux pas dire que c’est un grand bavard, mais comme il a l’air sympa cela me fait espérer que notre colocation se passera bien.

                — Je peux prendre un truc à boire ?

                Perdue dans mes pensées, je n’ai pas entendu Jared arriver et sursaute légèrement. Il va falloir que je m’habitue à ne plus vivre seule désormais.

                — Bien sûr. Tu n’as pas à me demander, fais comme chez toi.

                Il hoche la tête et se dirige vers la cuisine. Il porte un jean noir et un T-shirt blanc à manches courtes qui laissent apparaître des tatouages dans les tons noirs et gris sur ses bras. À vrai dire, je ne suis même pas étonnée qu’il en ait, cela correspond bien à son look. Ses cheveux sont savamment décoiffés sur le dessus et plus courts sur les côtés, je me demande s’ils sont aussi soyeux qu’ils en ont l’air. Ça y est, je commence à dérailler !

                — Ça te va si je commande des pizzas pour le dîner ?

                Il se retourne pour me faire face et hausse les épaules.

                — Je ne veux pas que tu te sentes obligée de changer tes habitudes pour moi.

                Je me retiens de lever les yeux au ciel, combien de fois encore vais-je devoir lui dire que sa présence ne me dérange pas ?

                — J’en commande régulièrement. Le menu de la pizzeria doit être sur le comptoir, choisis celle que tu veux.

                Je le vois le parcourir attentivement et me rapproche jusqu’à m’asseoir en face de lui. C’est alors que je me rends compte que ce sont surtout les prix qu’il fixe.

                — Moi je prends toujours celle-là. Tu as une préférence ?

                De l’index, j’indique celle au saumon.

                Il est pratiquement en train de baver devant la description de la 4 fromages, pourtant c’est une autre qu’il me montre, la moins chère de toute et aussi la plus insipide.

                — Tu es sûr ?

                Il hoche la tête en émettant une sorte de grognement.

                — OK, je vais passer commande.

                Je m’éloigne dans ma chambre pour appeler depuis mon portable. Quand je reviens quelques minutes plus tard, il est dans le jardin en train de fumer. Il y reste jusqu’à ce que la sonnette de la porte retentisse.

                Je vais ouvrir, prends les cartons, glisse un pourboire au livreur et referme la porte. Lorsque je me retourne, Jared est face à moi et vu sa tête, il n’a pas l’air franchement ravi.

                — Quoi ? Je demande d’un ton faussement innocent.

                — Je voulais payer ma part.

                Il agite son portefeuille sous mes yeux.

                — J’ai réglé en passant la commande, je fais toujours ça.

                Je hausse les épaules en passant devant lui.

                — Allez, viens manger.

                Les yeux baissés, il me suit dans le salon. Généralement, je dîne devant la télé, cela m’évite de me sentir trop seule. Je pose les cartons sur la table basse et m’installe sur le canapé tandis qu’il reste planté à côté de moi.

                — Tu préfères qu’on mange dans la cuisine ?

                — Non, c’est pas ça, c’est juste que… tout ça, des mains, il englobe la pièce, ça me gêne. Je ne veux pas être une charge pour qui que ce soit.

                Je comprends ce qu’il veut dire, j’ai le même sentiment vis-à-vis de mon père. Je pèse sur sa vie. Je ravale la boule de culpabilité qui me ronge et lève les yeux sur Jared.

                — Écoute, je sais que cette situation est un peu bizarre. Elle l’est pour moi aussi.

                
                Il hausse un sourcil et j’esquisse un petit sourire.

                — Cela fait quatre ans que je vis seule, je n’ai pas l’habitude d’avoir quelqu’un avec moi, ici. Mais franchement je suis contente que ce soit toi que mon père ait envoyé, je m’imaginais déjà coincée avec un homme de son âge qui se prendrait pour un père de substitution et me surveillerait sans arrêt.

                Ses yeux se plissent alors que je souris en réalisant à quoi j’ai échappé.

                — Ce que je veux dire, c’est que tu n’es pas une charge. Si tel avait été le cas, j’aurais refusé de t’héberger. Et si tu le souhaites, lorsque tu auras trouvé un boulot, je te laisserai payer les pizzas.

                Il acquiesce en grognant.

                — Parfait. Maintenant tu veux bien venir t’asseoir qu’on puisse passer à table avant que la bouffe soit froide ?

                Tandis qu’il prend place, j’ouvre le premier carton.

                — C’est la tienne.

                Je fais glisser le carton devant lui et ouvre le mien.

                Du coin de l’œil, je vois ses yeux s’écarquiller devant la pizza 4 fromages que je lui ai commandée. Il relève la tête et rive son regard au mien. Ce n’est pas la première fois que nos yeux s’accrochent ainsi mais cela me trouble une fois de plus, j’ai l’impression de perdre toute consistance dans le bleu azur de son regard.

                — Ady, souffle-t-il tout bas, merci. Merci pour tout.

                Je ne parviens pas à trouver un truc intelligent à lui répondre, aussi je me contente de lui sourire et de lever une part de ma pizza.

                — À ta liberté !

                Il m’imite et nous trinquons ainsi.

                Le repas se déroule dans un silence agréable tout juste brisé par la télévision.

                
                — Jolis tatouages, je commente alors qu’il me suit dans la cuisine avec les restes.

                — Merci. C’est un pote qui bosse dans un salon qui me les a faits.

                — Ils ont une signification particulière ?

                Pendant que nous mangions, j’ai pu les observer et j’ai notamment remarqué sur son biceps une rose dont s’échappe une larme, à moins que ce ne soit une goutte d’eau. Il a également une inscription à l’intérieur de l’avant-bras droit mais je ne suis pas parvenue à la déchiffrer.

                Jared prend une bouteille d’eau dans le frigo et rempli nos deux verres. J’ai la sensation qu’il fuit mon regard.

                — Merci, je meurs de soif.

                Il esquisse un petit sourire.

                — Ouais, ils veulent tous dire quelque chose mais je n’ai pas très envie d’en parler.

                — Excuse-moi, je ne voulais pas être indiscrète.

                Il grommelle un « c’est rien » et repart vers le salon.

                Ce mec n’est pas le plus sociable de la terre.

                Après un passage à la salle de bains et m’être mise en pyjama, je reviens dans le living. Pendant mon absence, Jared a changé de chaîne et opté pour un match de baseball. À mon approche, il lève les yeux vers moi et je sens mon corps entier brûler sous le poids de son regard qui me scrute de la tête aux pieds. Pourtant je ne porte rien de sexy, juste un pantalon léger et un caraco.

                — Demain j’ai cours, donc tu auras la maison pour toi seul. Tu as un double des clefs dans la petite armoire de l’entrée. Je vais aller me coucher, je dois me lever tôt.

                — OK

                Sa voix plus rauque que d’ordinaire me fait frissonner.

                — Tu veux que je t’emmène à la fac ?

                
                Sa proposition me fait vraiment plaisir, depuis combien de temps quelqu’un ne s’est-il pas montré attentif envers moi ? Trop d’années pour que je puisse les compter. Cela fait trop longtemps que j’ai l’habitude de tout gérer toute seule, cela me paraît étrange de savoir que dorénavant il y a une autre personne dont je dois tenir compte et qui, en retour, sera peut-être là pour moi également.

                — C’est gentil mais j’ai ma voiture dans le garage.

                Une déception fugace passe sur son visage avant qu’il ne le baisse.

                — Comme tu veux.

                J’ai l’impression de l’avoir blessé en refusant son aide mais j’ignore quoi dire pour lui ôter ce sentiment, aussi je laisse tomber. Je pense que si j’essaie de lui remonter le moral, il le prendra mal et m’enverra promener.

                — Bonne nuit Jared, à demain.

                — Bonne nuit Ady.

                 

                Le couloir est trop sombre pour que je puisse voir qui que ce soit mais je sais qu’ils sont là. J’accélère le rythme de mes pas, mon seul but est d’atteindre cette maudite porte qui semble reculer au fur et à mesure que j’avance vers elle. Des bruits retentissent derrière moi, des claquements métalliques ainsi que des pas précipités. Ils vont me rattraper, j’en suis certaine et cela me terrifie. Je me retourne mais ne vois toujours personne, soudain je heurte quelque chose ou plutôt quelqu’un qui éclate d’un rire mauvais alors que je hurle de peur. Il serre mon poignet dans sa main de toutes ses forces…

                — Adalynn !

                Sa voix est plus douce que d’habitude et je me surprends à pencher la tête sur le côté pour l’observer avec incrédulité.

                
                — Ady ? Ça va ?

                De nouveaux coups sourds retentissent et je me redresse brusquement dans mon lit.

                — Adalynn ?

                Je me prends le visage dans les mains et souffle un grand coup alors que Jared tape à nouveau dans le mur. Je suis dans mon lit, dans ma chambre et tout va bien. J’efface les larmes qui m’embuent la vue et ravale la boule d’angoisse qui m’était montée à la gorge, mais ma voix tremble beaucoup trop lorsque je réponds.

                — Ça va, Jared, merci. J’ai juste fait un cauchemar.

                De l’autre côté du mur, qui sépare nos deux chambres, je l’entends bouger. Il y a fort à parier qu’il hésitait à venir vérifier par lui-même qu’un tueur en série ne s’était pas introduit dans la maison pour venir m’égorger.

                — Tu es sûre ? Tu as hurlé tellement fort que tu m’as foutu la trouille.

                — Oui, ça m’arrive parfois. Je suis désolée de t’avoir réveillé.

                — Pas de problème, je ne dormais pas.

                Sa voix est plus basse et je comprends qu’il s’est recouché. Si la paroi ne nous séparait pas, nos deux têtes de lit se toucheraient. Cette pensée me rassure et je me rallonge également.

                — Tu as une insomnie ?

                — Ouais. En prison, il y avait toujours du bruit, je n’ai plus l’habitude que ce soit si calme.

                — Euh… je ne suis pas sûre que tu puisses qualifier mes cris comme étant calmes.

                — Très drôle, Adada !

                Je me redresse en fronçant les sourcils.

                — Comment tu m’as appelée ?

                — Adada. Je trouve que cela te va bien.

                
                Sa phrase est ponctuée d’un éclat de rire et je reste figée par ce son que je n’avais pas encore entendu.

                En un instant, j’oublie la colère qui montait et me contente de souffler en me laissant retomber sur mon matelas.

                — Ne m’appelle pas comme ça.

                Je ronchonne mais cela le fait rire de plus belle.

                — Si au lieu de bouder tu me racontais ton rêve ?

                Je me tourne sur le côté et ferme les yeux comme pour cacher le mensonge que je vais lui dire.

                — Je ne m’en souviens plus.

                Sauf qu’en vrai, je me rappelle très bien, c’est souvent le même… depuis des mois.

                — Comme tu veux. Bonne nuit, Adada.

                Je grogne de mécontentement et je l’entends rire légèrement. Franchement quitte à m’affubler d’un surnom, il aurait pu en trouver un plus sympa !

            

        

Chapitre 6

Jared


Cette nuit a été merdique. À chaque fois que je fermais les yeux, je voyais Marietta devant moi en train de me tripoter et j’étais aussitôt pris de nausées. Pourquoi est-ce que je ne parviens pas à lui résister ? J’aimerais tellement l’envoyer chier, mais à chaque fois qu’elle me voit elle sait exactement sur quel bouton appuyer pour me faire craquer et je me déteste d’être aussi faible. Pourtant je la hais de tout mon cœur, de toute mon âme. Alors pourquoi je la laisse continuer à se servir de moi ainsi ? Peut-être parce que ma vie est déjà foutue quoi que je fasse, alors un peu plus ou moins ça ne changera rien.

Mes pensées morbides ont été brisées par le hurlement d’Adalynn au cœur de la nuit. Moi qui pensais être le seul à passer de mauvaises nuits, je m’étais trompé. J’étais à deux doigts de foncer dans sa chambre mais je me suis dit que cela risquerait de la faire flipper davantage de me voir à côté d’elle lorsqu’elle ouvrirait les yeux. À la place j’ai choisi de la taquiner un peu et cela a fonctionné au-delà de mes espérances. Je sais qu’elle m’a menti, elle se souvenait très bien de son cauchemar, les sanglots dans sa voix ne m’ont pas échappé mais, vu mon passé, qui suis-je pour la forcer à me parler ?

En tout cas, ce matin, elle est apparemment d’une humeur massacrante. Je suis dans la cuisine depuis deux bonnes minutes et elle m’ignore royalement, tête baissée sur un livre dont elle relit en boucle le même paragraphe. Comme je ne suis pas de très bon poil non plus, j’adopte la même attitude en ne la calculant pas. Je me contente de me servir un café et prends appui sur le comptoir en ressassant mes idées noires. Soudain j’entends la porte d’entrée s’ouvrir et une femme d’une quarantaine d’années déboule dans la pièce avec un grand sourire qui s’estompe lorsqu’elle me voit. Son regard passe d’Ady à moi et je vois très clairement le reproche briller dans ses yeux. Avec mon jean, le T-shirt d’hier que j’ai rapidement enfilé en me levant, mes cheveux en bataille et mes traits fatigués, j’ai l’air de sortir tout droit du lit et pas forcément du mien.

— Bonjour, dit la visiteuse en me faisant un sourire contrit.

Elle a un accent hispanique qui s’accorde parfaitement avec son physique. De courts cheveux noirs, des yeux marron et une peau dorée que doit envier Ady, elle qui a la peau la plus pâle que j’aie jamais vue.

— Salut Carmen.

Adalynn relève enfin la tête et écarquille légèrement les yeux en me voyant devant elle, comme si elle venait de se rendre compte de ma présence de l’autre côté du bar. Elle était tant perdue dans ses pensées que ça ?

— Salut, désolée je ne t’avais pas vu. Ça fait longtemps que tu es là ?

Elle n’a pas l’air en meilleure forme que moi. Son teint blafard rend ses yeux verts encore plus clairs qu’hier.

— Quelques minutes.


Elle hoche la tête dans un petit mouvement, avant de se retourner sur son tabouret pour faire face à la femme qui attend toujours à l’entrée du living.

— Oh c’est vrai, vous ne vous connaissez pas ! Carmen voici Jared, c’est un ami de papa. Il va rester ici pendant quelque temps. Et Jared, je te présente Carmen que je connais depuis ma naissance. Elle me gardait quand j’étais enfant, et maintenant elle vient deux fois par semaine pour s’occuper de la maison.

Je lui adresse un signe de tête tandis qu’elle me détaille sans retenue.

— Et ton père est d’accord pour que ce jeune homme vive ici, seul avec toi ?

Son ton inquisiteur me fait retenir un sourire.

— C’était son idée.

Ady hausse les épaules avant de se tourner vers moi.

L’innocence qui perce dans sa voix est aussi mignonne que naïve. Elle replonge le nez dans son bouquin mais je vois bien que c’est une ruse, ses yeux sont perdus dans le vague.

Carmen pose son sac à main dans un coin et se met aussitôt à l’ouvrage en venant remettre de l’ordre dans la vaisselle qui traîne sur le plan de travail.

— Mi amada, tu vas être en retard si tu ne pars pas maintenant pour l’université.

Adalynn relève brusquement la tête et déglutit, elle a l’air terrifié.

— Tu ne veux pas que je t’emmène, Adada ? lui proposé-je, curieux d’en savoir plus sur ce qui la perturbe à ce point.

Elle lève brièvement les yeux au ciel montrant ainsi sa désapprobation.

— Non, merci, murmure-t-elle en se levant. Et arrête de m’appeler comme ça ! Je vais aller faire des courses en sortant des cours. Tu pourrais faire une liste de ce que tu aimes manger et me l’envoyer par sms ?

Je m’apprête à lui dire que ce n’est pas la peine qu’elle se donne tant de mal, mais le regard qu’elle pose sur moi m’en dissuade. Il y a de la douleur dans ses yeux et je peux jurer que des larmes sont prêtes à s’en échapper.

Aussi, j’acquiesce d’un hochement de tête.

— À ce soir Jared. Au revoir Carmen.

Sans se retourner, elle quitte la pièce puis la maison en claquant la porte derrière elle.

— Adalynn est toujours comme ça avant d’aller à la fac ? demandé-je à Carmen qui continue à nettoyer comme si tout était normal.

— Comment comme ça ?

Je soupire mais ne réponds pas. La fille que j’ai vue ce matin était très différente de celle d’hier qui souriait, détendue. Il faudra que j’en parle à Earl, je crains qu’il n’ait raison au sujet de sa fille, elle a vraiment l’air d’avoir un problème.

Je suis sur le point de sortir pour aller prendre une douche lorsque la voix de Carmen me retient.

— Jeune homme, si vous lui faites du mal, vous aurez affaire à moi.

Pas du tout impressionné par son mètre 50, je lève un sourcil ironique. Je pourrais poser mon assiette sur sa tête et manger debout si je le voulais. Cette femme est incapable de voir les larmes que sa protégée tente de dissimuler et elle pense me faire peur ? Elle se fout de ma gueule ! Au prix d’un grand effort, je ravale mes paroles acerbes, je n’ai pas besoin de fournir à Ady une raison de me jeter dehors.

 


Dans la matinée, je prends mon double des clefs et sors de la maison direction les lieux de travail qui figurent sur la liste que m’a remise mon agent de probation à ma sortie de prison. Après être passé dans deux restaurants, un garage, trois fast-foods, deux épiceries, qui tous m’opposent un refus catégorique, je sens mon moral passer de « démoralisé à allez tous vous faire foutre ! » Je sors d’un bureau de tabac lorsque je reçois un message d’Adalynn qui me rappelle de lui fournir ma liste de courses. Je lui note en vitesse quelques trucs pas chers et j’appuie sur envoyer. J’aimerais lui demander quel était le problème ce matin et si elle va bien, mais je n’ose pas. Je ne suis personne pour elle et je doute qu’elle apprécie que je me mêle de ses affaires. Pourtant quelques minutes plus tard, c’est elle qui me demande comment je vais. Je lui dis que je cherche du boulot, en vain pour le moment, et quelques secondes après je reçois un nouveau message qui me redonne un peu le sourire quand elle m’incite à poursuivre mes recherches sans perdre espoir. Prenant mon courage à deux mains, je me décide à lui demander si tout va bien mais elle ne me répond pas. Les minutes puis les heures passent et plus aucun sms ne me parvient.

Quand je rentre chez elle, il est plus de 17 heures. Adalynn est occupée à ranger les courses et son air insouciant est de retour. Pendant le reste de la soirée nous discutons de tout et de rien sans jamais entrer dans des détails privés, même lorsque je remarque qu’elle a acheté beaucoup plus de choses que je ne lui avais demandées.

Cette nuit-là, aucun cri ne résonne dans la maison. Pourtant dès le réveil, je suis sur les nerfs, ressassant sans cesse les minutes que j’ai passées avec Marietta et ma recherche de boulot inutile. Cette putain de vie ne me fera jamais aucun cadeau ! Ady est de la même humeur que le matin précédent et il en est également ainsi les jours qui suivent, puis la semaine suivante. Quand les cours sont terminés et qu’elle rentre, elle est de nouveau souriante et agit comme si tout allait bien dans le meilleur des mondes. Déjà agacé par mon propre comportement, j’ai de plus en plus de mal à supporter son côté lunatique. Je sais que je me conduis comme un sale con mais lorsque mon passé devient trop lourd à porter, je me renferme sur moi-même, ne parlant presque plus, c’est mon automatisme de défense. Mes pensées tournent en boucle, la culpabilité me ronge et les espoirs qui avaient accompagné ma sortie de prison se sont éteints depuis longtemps. Je n’aime pas me comporter ainsi mais je n’ai jamais appris à faire autrement, et à en croire les regards courroucés dont me fustige Ady, cela l’énerve aussi. Elle essaie régulièrement d’entamer la discussion, mais j’y mets tant de mauvaise volonté qu’elle finit toujours par laisser tomber et quitter la pièce en soupirant.

À la fin de la seconde semaine, je n’en peux plus de cette situation. Si seulement je trouvais un travail, ça m’aiderait à penser à autre chose qu’à mon passé, qu’à Marietta.

La haine me bouffe de l’intérieur, j’ai besoin de faire sortir mes émotions, aussi pour la première fois depuis mon arrivée, je crache mes idées lugubres sur le papier en un rythme violent qui résonne dans mon esprit.

Pourquoi suis-je sur terre ? 

Ma vie n’a toujours été qu’un enfer

Larmes, violence, haine, peuplent mon univers

Il n’y a rien à espérer

Je ne suis qu’un morceau de verre

Qui attend d’être fracassé

Pourquoi ai-je fait ça ? 

Jamais mon horizon ne se dévoilera

Je me suis détruit. 


 

Installé à la table de salon de jardin, je n’entends pas Adalynn approcher et j’ai un mouvement de recul en me rendant compte de sa présence.

— Je vais aller voir papa. Dois-je lui transmettre un message de ta part ?

Ses yeux verts sont si clairs sous le soleil de cette journée qu’ils me font penser à une étendue sauvage où aucun homme n’aurait jamais mis les pieds.

— Donne-lui mon bonjour.

Ady se mord la lèvre inférieure.

— Tu ne veux pas m’accompagner ?

Mon regard doit être incrédule car elle baisse aussitôt la tête, mal à l’aise.

— J’ai été le voir il y a quelques jours alors… une autre fois, Adada.

J’avais besoin de parler à Earl sans qu’elle soit présente. Je lui ai expliqué le comportement étrange de sa fille, ses sautes d’humeur, son air triste et paniqué les matins où elle se rend à l’université, son sourire lorsqu’elle revient à la maison. Je suis peut-être un connard grognon mais je ne manquerais jamais à ma parole. Comme je le pensais, Earl s’est montré inquiet et m’a expressément demandé de continuer à la surveiller. Ce que je fais même en boudant dans mon coin, je l’observe souvent sans qu’elle ne s’en rende compte.
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